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4. 

D E S M O D E S , 

i n 

l e PitiT COORÏIIB* DES DAHKS paraît tous Ira cinq jonrs, avcc 
Imit Gravures par mois, dont six représentant dc» costumcs i\e (cmmc , 
une des costumes d^bomme» une des chapeaux, bonnets et coinurcs. 

fr. ipour trots mois n 

pour six mois 10 
¡Kiur Tanocc. 36 

5o ceot. de plus par tritucstrc, poitr les dcparfemcns. 
1 fr» id, pour rétraugcr. 0 9 S ABOTUVB A FANIS » 

Aa Bareau dn P e t i t Coosnttn DBI D À M B S , Boulevart des Italiens, 
N® Q L , prcs le Pa^^c dc l'Opéra, oà doivent être adresses, Jianc 
de />or2, Jcstetti-es, cnrois dVgent ct demandes d'abonnciaent. 

Les abonnenicns datent du 5 oa du ao dc cliaque mois. 

M O D E S . 

ToiLETfE DE P R O M E N A D E . — A u jardiu des Tuileries et a u -

tres proruenades où Ton se reud maintenant de trois à cinq 

h e u r e s , on volt beaucoup dc robes en soie dc tout genre . L e s 

redingotes dominent le plus ; elles sont toujours à dos plats , 

moins otiveries sur la poitrine ^ mais assez pour laisser a p c r -
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HTCVoIr les riches broderie« de b chemisette. Elles ont \m 
petit collet rabattu ou ¿vase, des mancbes exorbitammcnt 
larges vers le haut, étroites au bas ; un très*petit poignet. 
Leurs ornemens, consistant en festons, pointes , rosettes de 
sat in , ne s'appliquent que sur le devant ; au bas , toujours 
xm large ourlet. 

» Les robes de gros dc Naples soot accompagnées d'une 
pèlerine pareille ou cn velours ; les premières ont une g a r -
niture brodée cn soie; les dernières, une frange. Les pèle-
rines en velours noir se portent sur toute espèce de couleur ; 
quelques-unes sont entourées de pointes garnies d'un petit 
eifdé ; elles ont un collet évasé formé par des pointes. 

, — O n commence à voir beaucoup de boas; on lea porte 
.indistinctement avec des robes de mousseline ou d'étoffe de 
laine ; ils sont tous cn martre. 

— En voiture, quelques femmes élégantes roulent autour 
«de leur cou leurs écharpes de cachemire en guise de boas. 

— Le nombre des voiles est immense ; ccux cn blonde 
.noire se portent ie matin ; les blancs après midi. 

CflAPEsus. — Les chapeaux les plus élégans et les plus 
nouveaux sont eo satin noir, doublés de satin rose tciidre ; 
rien que deux ou trois coqucs de larges rubans dc satin noir 
pour ornement, cl le tour garni d'une haute blonde blanche. 

— Des capotes cn moire ç n s perle sont doublées de bleu 
ou dc rose. 

— Des chapeaux en satin blanc , passe très-relevée d'nn 
c ô l é , sous laquelle est une légère branche de fleurs, se voient 
d a n s c c moment aux spcclaides. 

—- On portera cct hiver beaucoup dc berrets en velours ; 
les premiers que Too ait faits*n'oot d'autres ornemens qu'une 
bande de velours de la largeur d'un ruban , qui est garnie 
d'un côté pur une petite frange ; elle traverse le fond du ber-
ret et vient former, sur un côté , un noeud dont les bouts 
sont garnis de franges. 

B O Î S N E T S . — On simpliGe beaucoup les bonnets en blondes ; 
une garoiturc très-légère jetée sur une guirlande. 

LiNCEfttE. ~ Des canezouts ont une garniture qui tourne 
tout autour cn diminuant en approchant dc la ceinture dc^ 
vaut et derrière. Quelquefois elle est cn mousseline brodée 
cl découpée <n festons^ ou c'est tm£ bande dc batiste ou ja^ 
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connus bordée d'un lullv h petits tuyaux ou petits pUs. Le co^ 
pare îl. 

De jolis ficbirs sont plats , entièrement plissé« û très-* 
petits plis dans le dos et les devans; une broderie large d'un 
doigt tout autour ; la garnitore également plissée. 

^ Pour mettre en dedans, on ftut des fichus de batiste k 
plusieurs p l is , comme les ebemises d'hommes. Les plis sont 
manjués par un point anglais à jour. 

— Les mouchoirs de batiste à vignettes se portent toujours 
beaucoup le matin. Plus habillés, brodés tout autour d'uue 
guirlande haute de deux doigts au-dessous d'un ourlet ù jour 
de même longueur. 

— Malgré les chemisettes brodées, il est bien de faire les 
chemises bordées tout autour delà poitrine d'une-valenciennes;, 
les manches, pL'ssées h petits p l is , bordées de même. 

L A F O L L E . 

C'était par une belle soirée de septembre. Les derniers 
ra^'ons du soleil réiléchis dans le vaste océan se prolongeaient 
jusqu'à nous. Le ciel, la mer, étaient confondus dans une teinte 
rougeatrc et présentaient un vaste abîmu dc feu. Nalhaltc, 
appujée sur mon bras, le pressait doucement. Elle me dési-
gnait la campagne qui s'étendait derrière nous, u Ils trouvent^ 
disait-elle , cettc nature aride ct sauvage ; cette mer impo-
saute et terrible. Mais ils ne savent donc pas sentir comme 
moi? S i , à la vue de ce magique spectacle, j'éprouve une 
secrète terreur, je me rapproche dc toî et alors je nv connai» 
pins que des sensations douces ct heureuses. Si j'embrasso 
l'immensité de cctte mer, si j 'y découvre une frêle barque, 
alors je considère l'homme st hardi, si grand, si avide de 
gloire, d'honneur; je m'arrête quelques instans à toutes ces 
(»ensées, mais le son de ta voîx me rappelle cpi'il est sus* 
ceptiblc aussi des sentimcns les plus tendres. Ainsi Tamour 
embellit tout pour moi. La nature n'cst-elle pas toujours belle 
et riante quand le cceur est beureux? •• Telles étaient ses 
pensées. Nous marchions lentement, et je recueillais ses pa-
roles avee délices. Nous étions alors dans un étroit sentier 
creusé entre un cbamp dc blé et des uuarticrs de rochc5> 
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I/air viiûi crt lmc, le crépuscule commençait à voi ler rUorizon, 

et imus dist inguions, comme un point rougo au milieu d 'un 

r ideau brun , le pharo qui avertit le püotc des écueils . Nous 

entendions la mer qui venait se briser sur la p l a g e , l e cri d u 

goéland qui tournoyait a u - d e s s u s des roebers et la c locbe 

qui sonnait la fm du jotir. M e s y e u x s 'arrêtaient doucement 

sur le v isage de ma c o m p a g n e . Qui peut rendre cc l a n g a g e 

muet dc d e u s cœurs qui s 'entendent? Quelles paroles feraient 

c o m p r e n d r e cette volupté entière ct pure qui a quelque 

chose dc divin? M o n ame élait aecablée sous le poids de t a n t 

de ^ l é l i c e s . . . Tout*à-coup j ' entends un éclat de rire r a u q u e , 

s a u v a g e , inexpl icable , ^ o u s nous arrêtons ; u n moment de 

si lence lui s u c c è d e , et nous entendons une voix sourde c h a n -

ter des paroles inintell igibles sur un air sans suite ct sans 

harmonie . P u i s derrière un rocher s 'é lève une ombre sinistre, 

t e r r i b l e , le bras tourné vers lu m e r , et d ' u n e v o i x forte el le 

c r i e : n P ierre ! Pierre î l 'orage v i e n t , ne pars p a s , ou bien 

tu danseras ; tu danseras eonimc le jour d e l à grande mer. » 

E t un éelat dc rire , semblable à celui q u e j 'a i e n t e n d u , vient 

f r a p p e r mon orei l le . Cel le qui parlait nous a p e r ç u t , descendit 

l e n t e m e n t ) ct s 'approcha d c nous. C 'éta i t une femme d ' e n -

v iron vingt ans. S e s c h e v e u x noirs étaient épars ; ses y e u x , 

bril lans par instant d 'un éclat surnature l , étaient d 'autre fois 

m o r n e s ct éteints. Ses traits r é g u l i e r s , mais sans cesse c o n -

t r a c t é s , avaient une expression sauvage ct sardónique. E l l e 

était vêtue d ' u u j u p o n de laine blanche très-<ourt et d 'un 

corsage r o u g e , u n fichu noir couvrait ses épaules. Ses jambes 

étaient nues. E l l e nous regarda tristement et puis nous dit : 

«( V o i l à comme j 'al lais me promener avec l u i , a u t r e f o i s , ct 

nous nous arrêtions toujours là bas. V e n e z , nous d i t - e l l e , 

avec u n e Joie e n f a n t i n e , v e n e z q u e j e vous montre . »• E l l e 

$c mit à courir devant nous. Nous la suivîmes. E l l e s 'arrêta 

devant u n e m a d o n e : c 'était un autel de f o i m c carrée , dans 

lequel était placée u n e vierge en p o r c e l a i n e , décorée d 'un 

chapelet de perles b leues . « C 'es t l à , nous dit-el le d'un air 

sat is fai t , c 'est là q u e nous v iendrons encore quand il sera 

revenu d e bien lo in. Bien l o i n , sur u n vaisseau qui va si vile ! 

Quand il est p a r l i , il a disparu tout de suite. — E t Pierre 

n'est pas r e v e n u , lui d is - je? — O h î r é p o n d i t - e l l e , il y en a 

qui disent qtic si. Je Tai cru un j o u r : le j o u r d c la g r a n d e 
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m e r . E l i e venai t l à , LÌ bas , voyez-VT>US, à CC rocber? • e t elle 

m e désignait u n e r o c b c é levée d e qtiarante p ieds au-dessus d c 

la mer . « I l y avait u u b o m m c attaché à u n e p l a u c b c , r e -

prit^'Clle, i l sautait bien h a u t , une lame Ta j e t é s u r la p l a g e , 

moi j ' é t a i s - l à . C 'é ta i t P i e r r e . » L ' i n f o r t u n é e s ' a r r ê t a , sa r e s -

pirat ion était entrecoupée , fies paroles b r è v e s , ses traits b o u -

leversés apprenaient quel le borr ib le i m a g e se représenta i t k 

son imaginat ion. E l l e jeta un cri t e r r i b l e , p a r t i t d ' u n éclat d e 

r i r e , c t se m i t à chanter . Ensui te e l le arracha q u e l q u e s br ins 

d ' h e r b e s s è c h e s , e l le l es disposa a u p i e d d ' u n e c r o i x d e I K > Ì S 

q u e nous n'avîotSs p a s r e m a r q u é e . « C e sont des fleurs, d i t -

e l l e , des f leurs p o u r lu t o m b e dc P i e r r e . C e s t - l à , a j o u t a -

t -c l l c d ' u n e v o i x s o m b r e . J e vais vous r e c o n d u i r e c h e z 

v o u s , dis-je à cette m a l h e u r e u s e f e m m e . ^ O b l n o n , r é p o n d i t -

e l le d o u c e m e n t , je vais s e u l e , n ' a y e z pas p e u r , j e n e suis pas 

m é c h a n t e ; r e n d e z - m o i P i e r r e , m o n p a u v r e P i e r r e , c t j e serai 

contente . » L ' i n f o r t u n é e fondait en l a r m e s ; elle cachait son 

v i s a g e d a n s ses m a i n s , c t des p leurs s ' é c h a p p a i e n t entre ses 

doigts . « M a l h e u r e u s e f e m m e ! lui dit N a t h a l i e , en ])rcnant 

la m a i n q u ' e l l e lui a b a n d o n n a i t . • L a p a u v r e folle re leva la 

t è t e , nous quitta b r u s q u e m e n t , c t prît le c b e m i n d ' u n e m a i » 

son peu é lo ignée . E l l e se retourna p r é c i p i t a m m e n t , r e v i n t à 

Nathal ie . « T u V a i m e s , lui d i t - e l l e , n e l e laisse pas partir sur 

la g r a n d e m e r , il n e rev iendrai t p a s , ot alors t u serais c o m m e 

m o i , l u serais n E l l e s 'arrête c o m m e p o u r c h c r c h c r à 

réunir ses idées . » Je ne sais p l u s , a j o u t a - t - c l l e t r i s t e m e n t , 

J^icrrc ! P i e r r e !•»» E t c l i c repr i t le c h e m i n d e la maison. 

Nous r e m o n t â m e s en vo i lure ; nous étions tristes et s i l e n -

c i e u x : c M e rencontre absorbait toutes nos f a c u l l é s . « Q u e 

notre b o n h e u r t ient à p e u d c c h o s e ! m e dit N a t h a l i e ; tout à 

l 'heure j ' é ta is p l e i n e m e n t h e u r e u s e , et à présent je n ' é p r o u v e 

que des émotions p é n i b l e s , q u ' u n mala ise d ' a m e . U n i n c i -

dent suilit p o u r t roubler le b o n h e u r d e l ' h o m m e c o m m c un 

léger zéphir sulHt p o u r r ider la sur face d*un l i m p i d e ru isseau.» 

N. DE II. 
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DAiNGER QÜK COURUT C I U R L E S VI 

Í'AR UN COSTUMB 1>B SAUVAGE*. 

La reine Isabeau de Bavière mariait une dame allemande 
de sa maison. On fìt les noces à l'hôtel Saint-Paul pour ajnu* 
ser le roi. Son frère , ses oncles ct leurs femmes, furent i n -
vités. On dansa tout le jour. Vers la ûn de la soirée , uu sire 
dc G u i s e j imagina une mascarade. Voici comme elle est r a -
contée par M. dc Barante : « La mariée étant une veuve, sa 
noce, selon l 'usage, était une sorte de charivari, et tout s 'y 
passait en joyeux désordre. Le r o i , quatre jeunes chevaliers, 
cl Hugues de Guisey, se déguisèrent en sauvages. Us s ' ^ 
taicQt fait coudre dans une toile de lin qui leur dessinait h* 
corps. Cette toile était enduito dc poix-^résine, pour faire 
lenir une toison d'étoupc dc I m , qui faisait paraître ces sau-
vages velus de la téte aux pieds. Ils entrèrent en criant et ri^ 
dansant, conduits par le roi, et masqués de façon à n'être 
pas reconnus. On avait fait défendre que personne se pro-
menât dans la sûlle eo portant des torches ou des flambeaux. 
Le roi courut à sa jeune tanto, la duchesse dc 13crri, pour lu 
tourmeuler, ct les autres masques divertissaient rassemblée 
par leurs danses ct leurs contorsions. Chacun se creusait l 'es-
prit à deviner qui ce pouvait être. Le duc d'Orléans et le 
jeune comte dc Bar, qui venaient de passer une partie de la 
soirée chez M"* de Clermonl, voyant ces toisons d'étoupe . 
imaginèrent, sans penser à mal « que si l'on y mettait le feu , 
les dames auraient grand peur de voir courir par la salle des 
sauvages tout embrasés. Le duc d'Orléans prit une torche, el 
s'approcha. Les cinq sauvages se tenaient ensemble en dan-
sant : au même instant, ils furent tout en flammes. lUen ne 
pouvait les sauver ; la toile était cousue la résine rendait la 
flamme plus tenace ct plus dévorante. Personne n'avait le 
trms ni le moyen dc leur porter secours. Un cri d'horreur 
remplit la sa l le , ct se mèla aux cris que la douleur arrachait 
a ces malheureux, H Sauvez le roi ! » s'écriaient-ils ; et bien^ 

• Exirail Ju Por/rfeuHU fie in Jeunesse ou ia ¡^fvrnie et i'lits foire 
enseif^ftees pur de t extmpies, par M. Bouilty. pages tSi ct i53. Chct 
M^»ulardier, lit'rairc , rue Git«lc*cceur , 4* 
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tòt toute l'assemblée fut dans le doute si le roî n'était pas de 
ceux que la fiamme dévorait. La reîue, qui ctnit seule dans 
le secret de ce déguisement, tomba sans connaissance. Cc 
n'était de toutes parts que clameurs, sanglots, désordre, 
épouvante. La duchesse de Berri pensa bien que c'était le roi 
qui était auprès d'elle. Elle le retint, l'empêcha de bouger. 
« Kestez, dit--clle, vous voyez que vos compagnons sont en 
flamme. Et elle le couvrit de sa robe, pour qu'aucune étin-
celle ne tombât sur ce misérable travestissent en t. U courut 
ensuite rassurer la reine. « 

M E L A N G E S . 

THÉÂTRE DES NOON-EAUTÌS. ^ VArcher écossais o u ie Gen-

darme du Xy^ siede, esquisse biston<]ue en deux actes. Ponr 
bien comprendre ce prétendu vaudeville anecdotique qui , 
d'abord, était intitulé : ie Duc d'Orieuns ei ie Gendarme du 
XV* sikde\ il faudrait aller fouiller dans les archives de la 
vieille monarchie française, et encore obtiendrait-on à peine 
quelques clartés. 

On sait que Charles VIII , Gis de Louis X I , parvint à la 
couronne à l'ûge de treize ans. Son règne fut court : à vingt-
sept ans, le jeune prince avait terminé une carrière assez 
heureuse, assez occupée. « l i n e fut jamais, dit l'historien 
I) Commines, qu'un petit homme de corps et peu entendu ; 

mais il était si bon, qu'il n'est pas possible de voir meil-
** leure créature. « A son avènement à la couronne , la France 
fut sur le point d'etre divisée et troublée. La duchesse de 
Beaujeu, soeur de Charles, s'étant fait donner la régence, 
Louis d'Orléans et Jean de Bourbon, qtu y prétendaient, 
furent sur le point d'exciter de fâcheux démêlés. Les états 
les prévinrent en déclarant le roi majeur, et en le faisant sa -
ci-er avant le tems voulu. Ce sont ces débats entre la dame 
de Beaujeu et Louis d'Orléans, débats prolongés par les au-
tours jusqu'à la mort de Charles VIII , qui font le sujet de 
la pièce nouvelle. 

THÉATSE DES VARIÉTÉS. — VoiUiire chez ies Capucins y c o -

médie anecdotique en un acte, de MM. Dupin et Dumersan. 
Il y a une vieille anecdote, qxie Ton peut lire dans les /ina y 
de Voltaire, re^u incognito s'entend, avcc tous les honneurs 
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imaginables doiv« un c o u v e n t d e capucins , bonorc m ê m e d c 
cc litre si respec lac lo . Cet te bisloiro a servi de p r c t c x l e aux 
«luteurs pour composer l e u r nouvel ouvrage ; il est, eu g rande 
p a r t i e , le produit dc leur imagination ct d c leurs souvenirs. 

Dans u n e capucinicrc d e la F r a n c h e - C o m t c , V o l l a i r c d o n c , 
qui fuyait les persecutions do ses ennemis et dont la voiture 
s 'est brisée cn route, a trouvé un a s i l e , mais sans être c o n n u . 
O n lui a donné l 'hospitalité, ct tous les capucins ont été c h a r -
més d e son esprit de sa vaste érudition; le père Pancrace surtout, 
le gardien du couvent . Dans la m ê m e capucinicrc se trouve 
un v ieux c t b r a v e m a r c h a n d , n o m m é M . L a m b e r t , h o m m e 
fort r i c h e , mais t r è s - b o m é , dont l e fds uuî<pc va prendre la 
robe . P o u r q u o i ? . . . C 'es t q u e les bons capucins ont flairé la 
fortune que L o m b e r t doit laisser sans doute bientôt à son fds. 
U s se sout bâtés d e profiter d ' u n e malheureuse situation dans 
laquel le se trouve le jeune h o m m e . O n a v ivement engagé 
V o l t a i r e à assister à la cérémonie d c la p r i s e d 'habit c o m m c 
à u n spectacle des p lus c u r i c u x c t des plus intéressans. 

Dixième et dernière livraison dei M K U O I H E S CURifilJx F T ANEC-
D O T E S S E C N E T T E S , par A. ChnUnutxeuÎy eonlient t'empoisonncinent 
d'Henriette d'Âoglcierre , bclle-sœurde l.ouÍ$ X I V , où l*0Q eompdrc 
Saint-SimoD, Duelos» M*"* de I.afaycUe et Voltaire \ Tin de U vie 
( nouvelle ) et les anecdotes de cour de U princesse Palatine^ ee qui 
se passa de sec/vi entre Napoléon et Làfayetle au sujet de U consti-
hilion libre que LafaycUe lui demandait; mot très remarquable de 
NapoU'Oii- Le i.^ vendémiaire 1796 ct le 28 juillet compare's; in<rÍ-
gucs politiques de Bonaparte , dc ses sœurs » de ses frères, DernadoKe 
etc. pour le consulat; f>rêrnee critique rte$ maisons historiques dc Franco 
prince^, ducs, marquis, comtes, maréchau« Je France, gén<fraux , ctc* 
descendus dc bouchers, du builième au dix-ncuvicme siècle, leurs 
noms cit¿s, opinion du savant BQvie, à cet égard. Les financicrsl^uUioni 
Thclus^on , ropUnlèfc, BoschilJ» le banquier juif Peixoto et sus maî-
Ircsses , nmours secretlcs du duc de Kichelieu , les Mémoires curieux 

terminés Torment deux volumes in-S®. Prix »5 fr, ches Vavasseur, et 
che7. Dumont ^S, PalaU-Royal. 

A R S E N A L D E VÉNUS.—lÜAüxdanslesquel les i l suf f i tdctrem-
dcr le peif̂ iii.* pour teindre les Cheveux Je toutes nuances; P O M M A D B 

nui les fait reel lement pousser en peu de jours, £AU garantie pour 
íiárc t ' ' ' 
«fia ce 

ut 
us 

irc tomber les poils en dix minutes ^ sans incoiivétuens ; CiMiMK ti 
..face les rousseurs ct blanchit, à Vinstnnt roéme, peau la p( 
brune; GuÊMR de Perse qui enlève le hàlc et Us gerçurus; EAU des 
SiiUunes nui rafratchit le teint et lui donne un coloiis vif et naturel; 

qui nUnchit et adouci ties mains à la minale ; KAU qu) blanchit 
nts et détruit de suite la mauvaise haleino^ raèmu après avoir 

fumé, P l i * : G fr, chaque arlicle.On es'saie avant d'acheter. Affranchir; 
Le dt^pûtest chez W"'® EU<«ÈKE , rue de r Université, n® î 

de ta Tue du Bac, à l'entresol, près le Pont-Utuf, 

J4 ee Numéro est foinie ta planche 754. 

P A T S 
les Jcnts 

pAfUSi — IiDprijDerkc de Do:4DEY-DirB¿, rue Saint-LouU, au Mtrais. 
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